
LA SCIE ILLUSTRÉE.

-.1 ort-monnaie.Jean Xeri.rand.mnettaîit des
b lets sur tous les articles, il- n'a rien
gagn ó. At' Tom. Olivr.- trouvait, lui
lu'il f.ail 'bêaut.oup frop chaud pour
Imetire Cles bill'ts. Notre ami Miheli ga-
né la grande coàmmode et en est emba-

r:isse conne l'hoi(e qi agne lin.
ph t.t à la lottei(u. Tout prè" de lalable
aux rafraichissermnWtits on rafllait une per-
riquie• M M. St. Miciel e' Valin avaient
placóÎ& lil dessus chactin 50 biilets.

T>. jo -rs a la table d.s ral'réhisse-
ments :M. M. Delphis Pelletier et Ro-
miaald C. de 13eanouot . om pa sé ton.ie
la soi.ée; ces charmantsW linca'u\ont dé.-
penté $ 60 chiaeun

MI. A. Veàhnj r s faisait remargåur par
soi assidu it'' inprti ne aurèc.les demoi-
selles; il glissait un coii d'.oeil sur les
lstes qlu'e les tenaienît pour volr .disait-

si elles étaient istruites, re riiu it-
il un tête - a - tète il s'enpressait d y
fourr'r son museau.

Uut s'entreten.,tit d'un vol conrmis au
préjudine de M Tùoplile Planiondon on
disait q un gamin avait iii nain da
une des pcchm',s de.lihabit de .ce mon-
wa'ur et enlevé tout .e qu'e contenait

u '1 allurrutte avec N;b'out de eiîr'!
A tout prendre, ce bazar st u e eliose

ês agrmaerriagré les peba is scandales
.1 .s'y pruduisenît de temps eu temps.

e I)r. Belleau Phbotogiaphin .depuis
que soi oncle Razoir cst ler Ministre.

Quebac 12 Septembre 18G5
Arrivée de.J. V. R. Roy à Québee.,

Mardi soir, je me r"tidi à l, sale
a iu-4cal pour' entendre le Professeu r

Luis. et fut très surris dy voir Mr.
R'gis Roy, autrefoisco'nmischez M.
lorant Guay Mr. lioy est arri vp nt d'Eu-

- rope; ou il a:passé troi" mois.. Il est
fâch"eux que Mr. Roy n'ait pas annoncé
son- arrivée à Québec, car assurernent les
Ç toyen* de: notre bonne ViPl0 se seraient
ermpressés de li faie *une réception
onvenable. '-r. Roy est' connu pour

son .humilité et.n'auraitpas.voulu. ffaire
Snl5Otrir des dépences .àý riotrerTvill' tdéj

si, endettée, ni à Mr. Florent Guay qui
à déj t,,ant dépensé pour lui-

Lqbut du voyage de Adr. R.y' n'es:t
pas connu toujours es.t il certain 'iu'il
a visité les opticiens de Pari.j car il.est
venu avqc un lorgnon, instrument tirés
u pour les fats Mr. Roy aurait. l
jndre .quelqiucs Ieçonet sur la maniére
de Ilee-vir de cet. instrumant, car enu
Lexariipat. l'autre -osòir je m'aperçu
qu'en vollant _s5%tiî,r il fermait h s
deux yeux et laralysaitfatàiuer bouCoup.

Apreé ' c.ncert Mtr. Roy fut entrete,-
nu. -a, . '.penii soir chez M.
L'HIoist. AMr. L ouis Edras Dufou-, Théo-
bidGo . elin, fle.riche): Geo.. lion et'

Louis Blanehet.. Rien .ne manquait à ce
souper. Au rnilieu de la Ïable il y avait
un superbe civet.. -aux Rats pris la viel-
le dans le quai deommisssaires.Mr.
L '-ioist excelle bb'uéou sur la manière
d'arangr ce met appélissai. En fait
de liqueur il Y avait de la-Bière even-
teê mis en bouteilles par. parrtre

Il fut propo"é plusieuî s toast et des d.s7
equrs furent aussi pronion.cés vc beau-
coup d'aplont., ' .d

rès le.souper. chacun parla de ses
ainu.scrru t s durant l'été. Mr.,.,Esdras
Dufoui eucouragea ses amis de pi-
dre fenme, il parla du mariage e de ses
agrétinents coirr.e on était ieureux avec
une petite femme qui savait cal)tivýer son
rnari à la maison et qui de . temps en.
temps lui allouerait un petit congé avec
un trente sous ,dans sapo'he Mr. Diop
parla de ses moyens pécuniaires et de son
independence. r. Go.,selin (le Riche)
parla peu en faisant de temps. en ..temps
le comique et s'a;nusat àrin er les bo-
tei;les et les'verres. M. Louis Blanichet
s'amu5 ait, peu s'apercevant qu'il était
avec une compagnie ennnyante et avait
le ourir -ioqueur s:.r les lèvres :. M. Roy
proposa île partir,- donnant pour. ra;son
iue-n'aiyanipas encore eu le teþips de

voir ions sus par.ents. depuis son arrivé,,
il fallait aller voli- une de ses iaritts
qui il était rý attaci.ié, il invifta'sg n)'is.
qui acceptèkent l'irvitatio. On rait en
passant Esdras 1)q four cans. les bras dé sa
chère épouse. On arrive cheiz la bonne
tante en question, ou. on futspien reét'
il manquLit chezla.tan.e une, bÜne cou.
sine qui avait laisséje toit patern.el *ans
permissiou 'our aller rejoindrels sœOSrs
enjouées5 . t r

Tout à vous M

Mr. Lenoir de Montreal a fait dcrnie-

rement une ·excentricité qui lui m:rite
lës hoäñeuîs de -T Scie, . est-allè-P-1'o-
tel Blanchard pour y avoir .de la biète
dans une machine. iRfer nal, alias un po
a,confituies ou ui;.vase d.e 2nuit. Ils spot
bons les gros de Moutreal.

A PROPOS DE CRAPAUDS.
La vogue..est aux crapauds
Tous lesjours on en découvre dle non-

veauk, plus gigante.4ques les uns que
]es autres. Le dern.er trouvè 'en France
,ans' le creux d'une pierre avait"d'aprèÀ
les, évaluations de la science, quelq'ue-
chose comme luatre itille an-.

avo qu'a.pitremier abord cela éton-
ne; mais au .second, la réflexion 's'et
mélant, on n'est plus du tout surpris ; je
dis plus, je suis convaincu qu'on pourrait
ye ,pyocurer facilement des pomrne da
quatre mille ans par .Je mê ne procédé.

Suivez ueraiso.negeut.
De quoi. meurt lhotririe? t
Il meurt de tout. ce qqi..:'intodreit,-yKé

jout ce qui contribue . l'about;iie . le dé-
composor, à le détruire en .détail.

Pronez le moyen deoferrrer un jeune
homme de, sept printemps dans l'épais-
seur de dux pi 'rres sans qu'il 'y étouffe*
ceci est i a d ifliculté unique et moi je paric
illico pour les quatre mille ans de vie

'ar dans cette pierré cellabaire il
n'aura pour, abrége.r ses jours.:

Ni les articles du Courier du Canada,
Ni les.poësiep de,M. H L I-.Fréchette.
N i Je whiskey de Pepin.

Ni le..tabac.
Ni les.cocottes.
Ni les séances de l'université LavaI.
Ni les bazars.
Ni les journaux offlic:eux.
Ni les mulets savants.
Ni les rhumatisme à Chs. Skîmson.
N.it)l stypidité de Réiny Boy.
.Ni ,lesî entretiéns avec Napoléon Ro-

bîtaille. ,
Ni les razoirs.de Bel-leau..
Ni les excursion nocturne à la Bote-à-

}T1 les insultes et les réponàeeniaises
d'un Ed. Gauthiei.

Ni les petits s'oupers,ïhegz l'Hoist.
Ni les avantures Téminine d'un: Jear

Langlois.
Ni les ditto ditto d un N. Casstlt.
Ni lésie-sticLlgtiôns dcu'ri- Pb .oy..
Ni les galnteries d'un ,Dr..'Lmirux..
Ni~ les 'intriues testainentaire. a

Ni les platitùdd'es un O'Brien'
Ni les yeux épouvaritâbles de d'E Mi

Ni :gròsse crinière dé Ménalqued
Tr rbay.,

Ni le canon de P. J.èBedârd.
Ni les longues-mains de Dephis Pc.:le-

lier. . *
Ni le bras de fer dBertrand.
Niles méda'ileîs. ani àe
Quatre mille ans cetÏ s

rarie pour huit .à présent
G' Sftouti.

Les travaux -,que l'on fait actuelemetnA
i la maison où se tient rotre atelier sont
a cause de notre retartL


